


« Le Chant de la fidèle Chunhyang, qui a suscité poèmes, drames, romans, opéras, 
films, bandes dessinées ainsi que la Fête des Balançoires, est considéré comme le texte 
fondateur de la littérature coréenne. »  
Libération 
« Une plongée agréable dans la poésie coréenne. » 
Isabelle Nataf, Le Figaro littéraire 
 
« Sa traduction inédite aura néanmoins le mérite de faire découvrir au profane un texte 
pétris de références poétiques chinoises qui, en dépit de son apparent catéchisme 
confucéen, révèle la fraicheur de l’âme populaire coréenne et les lois universelles du 
cœur. » 
Sean James Rose, Lire 
 
« Pour nous Occidentaux, cette légende, enfin traduite en français, est d’autant plus 
intéressante qu’elle évoque aussi la mythique Pénélope, l’épouse d’Ulysse ou encore 
les mille souNrances endurées par cet autre parangon de la fidélité, Grisélidis, dont 
l’histoire inspira Boccace, Pétrarque et Chaucer… » 
Fabienne Casta-Rosaz, La Vie 
 
A propos du film 
 
« L’éternelle histoire d’un amour contrarié. » 
Serge Kaganski, Les Inrocks 
 
« L’héroïne la plus célèbre de la littérature coréenne. » 
Nelly Kaplan, Le Magazine Littéraire 
 
« De ces subtils eNets de niveaux scéniques, de ces entrelacs de légende et de 
quotidien, d’éternité et d’aujourd’hui, le film fait son miel, rare et prenant, agité et 
contemplatif à la fois. » 
Vincent Amiel, Positif 
 
« Si vous attendez d’un film qu'il vous surprenne et vous submerge de sa beauté, 
précipitez-vous sur Le Chant de la fidèle Chunhyang, du cinéaste coréen Im Kwon-taek. 
Non seulement vous ne perdrez pas votre temps, mais vous y gagnerez deux heures de 
pur dépaysement. » 
Michel Boujut, Charlie Hebdo 
 
La bande annonce : 
 
https://www.youtube.com/watch?v=D_gCKT176zI 
 
 
 
 



Sur le web 
 

 
 
« Véritable récit de mœurs, allégorie de l’idéal néoconfucéen, l’histoire de Chunhyang 
oscille entre érotisme et sadisme, vertu et vice, tout en dépeignant la société de son 
époque. » 
Mathilde Tholozan, Keumaldang 
 
https://keulmadang.com/2025/12/07/le-chant-de-la-fidele-chunhyang-2/ 

































 
 

 
 

 

Loin d’être une simple histoire, le récit des amours de Chunhyang et Mongnyong s’inscrit 
dans le paysage littéraire coréen comme un véritable mythe. D’abord colporté oralement avant 
d’être couché sur papier et repris par presque tous les médias, ce récit, à bien des égards, 
exprime ingénieusement l’histoire des meurs de son pays. Au fil du temps, le conte s’est 
décliné en poème, en roman, en pièce de théâtre, en opéra puis en de multiples adaptations 
cinématographiques. Cette richesse s’inscrit dans une tradition plus vaste, celle de 
l’adaptation et de la perpétuation d’un mythe qui s’est hissé au rang de récit national.  

Chunhyang, fille vertueuse d’une courtisane de Namwon, fait la rencontre de Mongnyong, fils 
du gouverneur local. Alors qu’il se promène dans le jardin 
du pavillion Gwanghan accompagné de son fidèle serviteur Bangja, Mongnyong aperçoit la 
jolie Chunhyang perchée sur une balançoire. Tombé aussitôt éperdument amoureux de celle-
ci, il lui promet un amour éternel. Les deux jeunes adolescents s’unissent et se promettent une 
fidélité sans faille, pourtant leur différence de classe sociale les en empêche. Après le départ 
soudain du gouverneur pour Hanyang (actuel Séoul), son fils est contraint de le suivre et 
d’abandonner sa bien-aimée afin de n’élever aucun soupçon. Les amoureux éperdus se 
déchirent, mais Chunghyang jure un amour indéfectible à son bien aimée. Pendant 
que Mongnyong s’efforce de passer les examens mandarinaux pour retrouver au plus vite 
celle qu’il aime, un nouveau gouverneur cupide est nommé à Namwon. Lorsque les récits sur 
la beauté et la vertu de Chunghyang parviennent à ses oreilles, ce dernier se met en tête de la 
posséder. Fidèle à Mongnyong, elle refuse, et se fait battre puis emprisonner. Pourtant, ni l’un 
ni l’autre n’abandonne l’espoir de se retrouver un jour. Car dans l’ombre des intrigues 
politiques et des injustices grandissantes, l’amour et la fidélité occupent une place centrale de 
ce récit.   

« Par les nuits où rivières et montagnes seront désertes sous le clair de lune, lorsque chantera 
le coucou, je serai seule pour l’écouter. Et seule, j’entendrai sur la plage de mille lieux le 
chant des oies sauvages qui cherchent un compagnon. Les métamorphoses de la nature au 
rythme des saisons ne seront plus, pour mes yeux et mes oreilles, que source de chagrin. » (p. 
91)  



L’amour occupe certes une place prépondérante dans ce récit mais c’est d’abord la vertu 
confucéenne qui y prime. Se déroulant pendant la période Joseon (1392-1905), la hiérarchie, 
la famille, l’honneur et la piété filiale sont au cœur de cette histoire. Cette dynastie est 
d’ailleurs caractéristique d’une nouvelle forme de confucianisme, le néoconfucianisme. Cette 
remise en valeur plus dure des principes confucéens domine à partir du XIVe siècle dans la 
péninsule et s’inscrit comme doctrine royale, accompagnant l’ensemble des souverains de la 
longue dynastie Lee (Yi). La structure administrative évoquée dans le récit, les codes sociaux 
très stricts entre les classes et les coutumes évoquées par les personnages reflètent cette 
organisation sociétale.  

Cet amour qui, au premier abord, peut sembler risible, voire même idéaliste pour le lecteur du 
XXIe siècle est bien plus significatif. Véritable récit de mœurs, allégorie de l’idéal 
néoconfucéen, l’histoire de Chunhyang oscille entre érotisme et sadisme, vertu et vice, tout en 
dépeignant la société de son époque. 

Loin de se limiter à un ensemble de prescriptions morales, les valeurs confucéennes et néo 
confucéennes renvoient également à une conception ordonnée du cosmos et à une relation 
harmonieuse avec la nature. Cette dimension est omniprésente dans le récit. Les personnages 
vertueux que sont Chunhyang et Mongnyong entretiennent un lien privilégié avec le monde 
naturel : celui-ci devient l’espace du lyrisme, le cadre où leurs sentiments s’expriment et où 
leur amour se déploie. La nature leur est favorable, reflétant leurs émotions et les 
accompagnant. Elle est à la fois source d’inspiration lyrique et reflet de leurs sentiments 
profonds. À l’inverse, les personnages qui ne répondent pas aux idéaux confucéens en sont 
symboliquement exclus. Leur univers est dépeint de façon matérialiste et appauvrie, marqué 
par l’absence de cette harmonie naturelle qui, dans le récit, signale la noblesse morale.  

Ce mythe, loin d’être figé, s’incarne en de nombreux aspects. Le Chunhyangjeon, récit 
de Chunghyang, constitue l’un des cinq récits classiques du répertoire du pansori, art musical 
emblématique de la Corée. Il a toujours été, et est aujourd’hui encore, très régulièrement joué, 
décliné et occupe une place importante dans l’imaginaire coréen.   

Ce récit constitue également aujourd’hui un atout touristique majeur, s’inscrivant dans 
l’intérêt croissant pour la culture coréenne et la visite de sites emblématiques de la Corée du 
Sud. Des lieux associés à l’histoire de Chunhyang, tels que le pavillon de Gwanghan ou la 
célèbre balançoire, jouent aujourd’hui un rôle important dans l’économie locale. Ils attirent 
chaque année de nombreux visiteurs, en particulier dans les régions de Jeonju et de Namwon, 
profondément ancrées dans la tradition coréenne et soucieuses de la préserver.  

Nous recommandons bien sûr la lecture de ce classique du patrimoine littéraire coréen et vous 
invitons également à découvrir ses nombreuses adaptations, qu’il s’agisse de mises en scène 
théâtrales ou de versions cinématographiques, notamment celle de Im Kwon-taek (2000). Et 
pour ceux qui en ont la chance, la visite des lieux associés au récit offre une immersion 
directe au cœur de cette œuvre emblématique.  

 

 


